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)ANS LES ÉGOUTS

de

Léon Daudet
« Le style, c'est l'homme ».

Quand il s'agit de Léon Daudet, il
!aut dire : « Le style, c'est le pour-
neau ». •

Avec des pincettes, nous avons déjà
sorti de son dernier livre, l'Entre-Deux-
Guerres, quelques-unes des images mal¬
propres auxquelles se complaît ce répu¬
gnant personnage, aussi fangeux dans
ses écrits que dans sa vie. Prenez des
sels, tenez vos narines serrées, ouvrez
les fenêtres, établissez des courants
d'air : nous allons continuer.
Léon Daudet nous parle de Zola- A

gette époque, Zola était vivant- Léon
Daudet lui demandait service sur ser¬
vice ; il lui disait et lui écrivait son
Admiration et son respect. II l'appelait
*■ son maître ». Voici en quels fermes il

parle vingt-cinq ans après, sans que
Zola, ni son œuvre, aieht changé :
Zola trône et .pontifie sur son fumier. Il

ira publier la Débâcle, produit de sa Lâcheté
naturelle et de sa haine de l'uniforme... Lui
«herche et flaire de son nez .bifide, en zé-
î.ayant, l'occasion unique, « la puiffante
secouffe puèlicm®, mon bon ami, » qui lui
permettra de jouer les Hugo à la fange, de
vaticiner à la guernesiàise du haut de son
fol d'excréments. La grande popularité,
telle est sa truffe convoitée, et if la quête
partout en grognant.

Changeant de milieu, Léon Daudet
passe à Henri Lavedan. Qu'en a-t-il
retenu Son « odeur, qui tient, de la
pourriture de rage rentrée et de santal ».
Ailleurs c'est Boldini, « une punaise »,

et « le rioir, mince, souffreteux, véné¬
neux Helleu, » puis Henri de Réguier,
« le pendu constipé. »
Dans un journal radical auquel colla¬

bora cette girouette, Daudet se souvient
d'avoir rencontré souvent, le soir, un
homme politique, qui « taillé en colosse,
lâchait de formidables renvois au vin• »

Puis c'est le Journal : Catulle Mendès et
t< sa clientèle de saligduds », — Ernest
La Jeunesse, « un petit juif parfaitement
îideux et sordide » qui « venait de pu¬
blier un recueil de balbutiements bordés
le bave, qui auraient voulu être acerbes
ît injurieux, » — Henri Letellier, « nez
céroee-.., nez homicide et sournois. »
A propos du Journal et de son bar,

Léon Daudet décrit le Tout-Paris en ces
termes que les Allemands n'ont, eu qu'à
traduire pour donner au monde une
triste idée de la France :

Il était fréquenté à la fois par des journa¬
listes, des .hommes d'affaires plus ou moins
véreux, des amis de Henri Letellier, qui
transportaient rue de .Richelieu la clientè'e
de Cornuohet et de Maxim's, des placiers en
charcuterie, en eaux gazeuses, en spécia¬
lités pharmaceutiques, des coulissiers, des
parasites, des acteurs, des souteneurs, les
petites amies de ces messieurs, des maqui¬
gnons attirés .par René Letellier, des êtres
vagues, mal définis, sans profession, inter¬
médiaires entre la pègre, le chantage, la
Bourse, la grivèlerie, ou art de manger sans
payer, et le stellionât, lequel est la vente
d'une marchandise qui ne vous appartient
Point... »

L'Agence Wolf n'a pas eu besoin d'in¬
venter quoi que ce soit pour éditer sa
légende de Paris-Sodome ou Paris-Baby-
lone et pour ruiner l'autorité de la
presse française.
Mais suivons Daudet, malgré les

nausées. Il nous présente Jean Lorrain
apportant « la poupée cambrée de son
propre individu, ses yeux écarquilléj,
son crachotement glaireux, son bavar¬
dage essoufflé de fille publique- » Quel¬
ques mots prudents sur Tristan Bernard
H Octave Mirbeau — l'un est. juif,
l'autre fut dreyfusard, mais ni l'un ni
l'autre ne sont morts ou manchots, et
Daudet, dès lors, crâne moins — et le
fleuve1 d'ordures reprend son cours mal
odorant. Léon Daudet tire des lignes et
fait de la copie au détriment des direc¬
teurs du Figaro qui eurent le tort de le
laisser s'introduire dans leur maison,
et sur la plupart de leurs collaborateurs.
Ainsi Rosenthal, dit Jacques Saint-Cère :
« colosse noir, barbu, lippu, aux yeux
de jais, .mélange hideux de Turc el
d'Hébreu,.-, dos grâces de pédicure ba¬
varois-.., échantillon de pourriture... »
Autres milieux, autres injures, mais

toujours dictées par cette maladive
thème de l'ordure, cette obsession de la
Loue et des excréments.
Daudet passe à la Revue des Deux

Mondes et il y rencontre Victor du Bled :

Un être long, crevard, noir et plat,...
|uour de mouches... Il poursuit, (les aucli-
UHirs). Collé contre eux, genoux contre go-
houx, coudes dans le ventre, haleine contre
'Oaleine, il les étreint, les malaxe, les broie,

. »es arrose d'une salive .gluante... Ils voient
Vepasser. sur leur muqueuse nasale, sortant

l'estomac die du Bled, mêlés à tous les

anas de la cuistrerie, les affreux souvenirs
du dîner récent, la gelée colle et la sauce
Périgueux, le vol-au-vent plein d'un gaz
triste et la timbale aux crevettes ammonia¬
cales. Les j amibes de du Bled étant longues
et décharnées, telles-que des échasses paii-
talonnées, 'certains ont essayé-de fuir par
le compas... E>tc.
Sur Emile Faguet :
Il a toujours vécu, dessous les toits de la

rue Monge, sans cuvette ni pot à l'eah,
avec une seule chemisé noircie, entre son
encrier et sa boîte à crasse, de douze kilos
de pairi'rassis et d'un paquet d'omelettes
froides ou boudin... Une sorte de pion sans
linge, chaussé, d'incroyables croquenots, et
répandant une o-deur de soupe à l'oignon-..
Mais en voilà assez.
Ces exemples peignent Daudet..
Le bonhomme en écrivant ces pages

s'est livré. Et il n'est plus qu'une ques¬
tion qui se pose : il faudrait savoir
quelle est, dans cette passion pour l'or¬
dure, la part de la maladie et si l'on
peut tenir pour entièrement responsable
de ses immondes imaginations cet être
qui apparaît avec tous les stigmates de
l'hérédo.
. —; 1

Les dangers
d'une propagande

*♦«

Catholique, oui
Mais Française ? Heu, heu. .

Un comité catholique s"est. constitué à
Paria, il-y a. plusieurs mois, sous la direc¬
tion d'un prélat et le patronage de deux
cardinaux et dé M. Denys Coehin, qui n'é¬
tait point encore,ministre d'Etat. Ce comité
entend faire de ta propagande française au¬
près des neutres. Tâche délicate, car, dans
la plupart dies pays neutres, si l'crn aune la
France passionnément, c'est justement
iparce qu'on sait qu'elle est, non point hos¬
tile au oatholicisiine, mais libérée de l'in¬
fluence cléricale.
Autre' considération :. Bien des catholi¬

ques, avant de défendre la France devant
l'opinion étrangère, l'avaient violemment
attaquée dans son gouvernement ol ses lois.
Et quand, tes organes, germanophiles, veu¬
lent dénigrer la France, ils n'ont souvent
qu'à (reproduire tels vieux atrtieles antiré¬
publicains, publiés avant la guerre par des
gazettes de sacristie. C'est oe que font, par
exemple, les intégristes d'Espagne. Pour
déconsidérer la France, ils racontent, forts
du témoignage de nos hommes de droite,
cléricaux et royalistes, que le clergé y est
persécuté, la religion bafouée, la liberté de
conscience violée chaque jour.
Habitués à tenir un pareil langage, nos

sacristains et nos bedeaux, môme dirigés
et contenus par un prélat aussi cultivé que
M Alfred Baudriliart, allaient-ils, du jour
au lendemain, changer de ton pour parler
à des neutres de cette même situation du
catholicisme dans la République ?
On pourrait craindre que ce changement

die ton ne se fît pas sans accident. " *■
Et, en effet, il-se trouve trop souvent que

le vieil homme n'a pas voulu, sinon mou¬
rir, du moins se taire. Voyez le second
album publié .par le Comité catholique. 11
est intelligemment composé ; les saisissan¬
tes photographies qu'il reproduit doivent
faire naître dans l'âme des neutres une
indignation dont notre' cause bénéficiera,
Mais, au milieu de pages excellentes, en

voit un prêtre catholique et un pasteur pro¬
testant prêchant aux troupes allemandes
du haut de la même tribune, et ce spectacle
nous est présenté sous le titre : « La liberté
de conscience en Allemagne ».
Qu-est-ee à dire ?
Si l'on s'en tient à la photographie et ti¬

son titre, on ne peut que se dire :
— C'est parfait ! Si c'est là tout ce que

vous trouvez, vous faites fausse route, en1
l'exhibant, car ce respect des cultes anta¬
gonistes est à l'honneur de l'Allemagne. <*

■Et l'on se ' demande si, en nous présen¬
tant, sous ce titre, ce tableau, le Comité
catholique n'a pas entendu, bien plutôt que
soulever les neutres contre l'Allemagne,
donner uve leçon aux républicains français,
réputés moins tolérants.
Mais si l'on passe de l'illustration air

commentaire, c'est autre chose.
« Les Allemands unissent la prière et

l'impiété, comme ils pratiquent le mélange
des ouïtes. Car le catholicisme allemand
s'accommode dos compromissions les plus
sévèrement condamnées par l'Eglise. Voyez
-oe prêtre et ce pasteur accouplés devant
le même autel ! ©te., etc. »
De nouveau, on est tenté de se dire

« Eh quoi ? Quel mal voyez-vous là ?.. ><■
Et le grief fait, aux Allemands devient une
preuve de leur tolérance éclairée.
Vous le voyez : on n'avait pas tort de

craindre que l'es catholiques, réunis unique-
quement en leur qualité de catholiques,
dans un groupe purement confessionnel, ne
fussent pas tr.ès à l'aise pour faire à l'é¬
tranger de la propagande en faveur de ïo.
France.
La bonne volonté, certes, est agissante,

comme la foi. Mais en la circonstance, elle'
ne suffit pas, car elle est neutralisée par de
trop vieilles habitudes d'intolérance et de
dénigrement. „

Georges GLAS RET.
-V-as.*®»-*

Dans Paris
ACCIDEXTS D'AUTO. — Place de l'Opéra, hier

soir, une auto conduite par le chauffeur Damina,
a renversé M. Ernest Chauffard, 44 ans, ingé¬
nieur, demeurant rue d'Anjou. Jambes brisées.
A la Charité. „ , , „

Place du Carrousel, le capitaine Robert Pey-
naud, du 36* d'artillerie, de passage à Paris et
demeurant à Rouen, a été renversé par une
auto qui a pris la fuite. H est soigné pour cte
graves contusions, au val-de-Cfiice.
DEUX IXCENDIES. — A 10 h. 30, commence¬

ment d'incendie, 35, rue Taitboul, dans le ves¬
tiaire des garçons de recette de la Société Géné¬
rale. Ce fèu éteint par les' agents du 7® district
et les agents de la Société Générale. Dégâts ma-
terieis.
Autre incendie hier soir 7, rue Pierre Charron,

clans la cuisine de M. Poujacl'è. La bonne* Céline
Eescure, 18 ans, grièvement brûlée -aux mains,
est soignée à l'hôpital auxiliaire, avenue cl'Iéna.
Ce reii'étéïnj. par les pômpiérs, en 20 minutes.
UN MEURTRIER. — Oir-arpété ce malin à-,son

domicile, passage Corbeau, lélicien Curé, 47
ans, journalier, qui, il y n quelque temps, tenta
de tuer sa maîtresse la ïllie AValter. Curé a fait
.rlan. •vtami V •QQlXDvW4-'

La Retraite des
■Wa-t-

Comment elle fut décidée

A propos des conférences des ministres anglais et ceux de France, le Daily Mail
d'aujourd'hui fournit les précisions suivantes :
Lorsque sir Edward Grey et lors Kilchener quittèrent Charing Cross, mercredi

dernier, de nuit, voici quelle était la situation. L'on savait que les troupes alliées ne
pouvaient tenir leur ligne sur la frontière serbo-bulgare et qu'elles devraient battre
en retraite sur le territoire grec. Le roi Constantin, pressé de se prononcer et de
prendre une altitude précise, avait évité une réponse directe en déclarant que les
Alliés n'avaient pas de plan déterminé et que, lorsqu'il serait informé de leurs in¬
tentions, il déclarerait sa façon de. voir.

l'hésitationmise par l'Angleterre à se déclarer pour une politique vigoureuse dans
les Balkans.
Dès que, cependant, les ministres an glais et français se furent réunis au quai

'd'Osay, M. Briand et le général Joffre ren dirent évident que la question primordiale
qui voulait vn règlement immédiat, c'était Limité dans l'action diplomatique comme
dans l'action militaire.
Partant de ce point essentiel, l'on poursuivit par la nécessité de décider du sort

des forces expéditionnaires à Salonique. Sans trahir aucun secret diplomatique,
l'on, 'peut dire que les délégués britanniques considéraient la protection directe de
l'Egypte comme étant d'une importance supérieure au maintien de nos forces en
Grèce.
Mais M. Briand, avec talent et énergie, s'éteva d'une façon si saisissante con¬

tre l'abandon des Balkans aux Allemands et contre le rembarquement de nos troupes
que sir Edward Grey et lord Kitchener furent obligés d'admettre la justesse de
ses arguments, tandis'que le général Joffre, avec une rudesse caractéristique, acceptait
de prendre sa part des responsabilités militaires encourues par le fait de rester à
Salonique.
Lorsque la conférence de jeudi prit fin, les délégués britanniques étaient convain¬

cus de ki sagesse de la, cause plaidée par M. Briand, et M. Asquith fut aussitôt aver¬
ti, par câble, de ce' qui s'était passé au quai d'Orsay.
Le lendemain, le cabinet britannique ayant notifié, son approbation d'une ligne

solide à-travers la Grèce, l'on se décida sur le champ., et dès instructions identi¬
ques, signées par-sir Edward Grey el M. Briand Jurent télégraphiées à sir F. E. IL
Elliott et M. Guillemin, les ministras an glais et français à Athènes.
En même temps, lord Kitchener et le général Jàffre libellèrent des ordres pareils

aux généraux Mànro et, Sarrail, et on les câbla immédiatement à Salonique. Le « pé¬
ril grec », s'il n'était pas complètement écarté, était devenu beaucoup m,oins me¬
naçant.
L'on ne peut mettre en doute que cette cohésion de vues et, d'actions, dont ron

vient ainsi de donner la preuve, n'agira pas que pour remédier aux erreurs com¬
mises en Orient. Ce n'est que le début d'une collaboration semblable sur une échelle
plus étendue.

LA G. G. T.
les problèmes écosomlpes

et la guerre
Hier avait lieu à la Maison des Fédé¬

rations, rue Grange-aux-Belles, un mee¬
ting organisé par l'Union des Syndicats
-de la Seine sur la vie chère et la question
dias loyers.

MM. IJuquet, Maxence RoMes, Gaston
Levy et Jouhaux se sont élevés tour à tour
contre les exigences des propriétaires et les
mesures « trop timides » prises -par le gou¬
vernement.
Deux ordres du jour furent proposés.

Celui deis Syndicats réclamant une pres¬
sion sur les' pouvoirs publics, et celui de
certains m'ambres considérant la guerre
comme 1a. source même des difficultés sur-
gies et envisageant un dénouement dans
la cessation la' plus prochaine des hostili¬
tés.

. Les deux motions furent adoptées sans
débat. "

->—<

COMMUNIQUÉ OFFICIEL
TROIS HEURES

En Champagne, au sud de 4a butte dit
Mesnil, les Allemands 'ayant fàit sauter une
mine en avant d'une de nos tranchées, nous
avons occupé l'entonnoir.
Bien à signaler sur le reste du front,

>»«■»«»■ < —

Un Hommage
au Qénéral Sarrail
M. Henry Bérenger écrit :
« Pour le moment, tous les Français

ne peuvent qu'être unanimes à faire
parvenir au général Sarrail et à ses sol¬
dats l'expression de leur admiration
pour la vaillante retraite que l'armée
d'Orient vient d'accomplir, avec calme
et méthode, du territoire serbe sur le
territoire grec.

« Cette retraite de quelques divisions
devant plusieurs armées, en territoire
étranger et en plein hiver, est digne cle
la célèbre retraite de Moreau dans la
Forêt-moire pendant les guerres de la
Révolution. .

« Le général Sarrail a montrénà une
fois de plus après sa glorieuse défense
de Verdun en 1914, qu'il était un des
meilleurs manœuvriers de notre armée
combattante, et que sa manœuvre était
aussi sûre dans la défensive que dans
l'offensive, dans le repli que dans l'at¬
taque.

« Avec des effectifs très inférieurs a
ceux de l'ennemi, sans l'artillerie lour¬
de ni les équipages de campagne suffi¬
sants, en pays inconnu et mal relié à
une base incertaine, n'ayant d'autres
instructions que de se réunir à. Saloni¬
que et de s'y fortifier, le général Sarrail
a su rompre en combattant, de façon à
ne jamais se laisser envelopper, ni dé¬
border, ni dépasser par l'adversaire, si
bien qu'aujourd'hui sa petite armée de
quatre divisions peut être considérée
comme sauve sur le territoire grec.

a Saluons très bas ces Français qui
viennent de maintenir ainsi au loin
l'honneur du drapeau et la réputation
de notre commandement. ! Cette retraite
stratégique de Sarrail ajoute une forte
page à l'histoire militaire, de notre na-

LES CONSEILS DE GUERRE

Ls Coup
du Père Conscrit
Il paraît que la réforme adoptée l'au¬

tre jour par l'unanimité des députés
n'était pas « si petite, si médiocre, si
restreinte » que M. Paul Meunier lui-
même se. plaisait à le dire.
Il faut lire certaine presse, apprécier

certaines colères, prêter l'oreille aux
bruits suggestifs. A peine votée, la ré¬
forme est- menacée du coup du Père
Conscrit.
— Le Sénat ne ratifiera pas ! écrivent

les pub! icistes de droite — nos frères en
union sacrée-

— Le Sénat ne ratifiera pas ! répètent
à plaisir certains politiciens dont l'es¬
prit n'a pu se hausser encore au niveau
de cette guerre. ...<■•
Les Allemands sont à Noyon et des

Français meurent tous les jours pour
les en chasser. Le J.ourncd des Débats ne
se plaint pas avec moins d'aigreur de
ce qu'il appelle « la médiocre courtoi¬
sie » de la Chambre.
— Heureusement, le Sénat est là,

conclut notre confrère.
« Véritable prodige d'insouciance.-

Œuvre inqualifiable... » Ainsi s'exprime
la Liberté.

A merveille !
Puisqu'il faut encore plaider, pour

éviter les crocs-en-jambes entre le Pa¬
lais-Bourbon et le Luxembourg, nous
dirons pourquoi non seulement le vote
définitif de la réforme adoptée par la
Chambre s'impose, mais encore quelles
raisons impérieuses nécessitent qu'on la
complète \?rs un progrès plus large-

A l'Officiel

Nous espérons que nos contradicteurs
ne nous imposeront pas l'obligation pé¬
nible de dire ce que nous savons- Nous
le ferions pourtant s'il était indispen¬
sable d'établir par des faits les dangers
de la juridiction de guerre telle qu'elle
fut pratiquée jusqu'à ces jours derniers.
Nous ne*3 contenterons aujourd'hui-

dé citer l'Officiel. Les faits, les argu¬
ments que nous reproduisons, tout le
monde a pu les lire déjà : ennemis
comme amis. La Chambre, rappelons-le,
a décidé u'intervenir par fin vote una¬
nime — ce qui montre que dénoncer le
mal c'est déjà le guérir un peu.
Qu'on ]|-e donc — ou qu'on relise :

rien ne vaut une question bien posée.
Voici d'abord un passage du discours

de M. Paul Meunier qui recueillit l'as¬
sentiment- de toute la Chambre :
M. le rapporteur. — Il n'est pas "exagéré

cle dire qu'on a épuisé vis-à-vis du peuple
en arrhes, vis-à-vis de la population civile,
tout entière, toutes les rigueurs pénales que'
le code de justice militaire permettait d'em¬
ployer. (Applaudissements.) Jamais <C5
grand peuple admirable n'a été soumis à
une pareille épreuve. iMais ces mesures im¬
placables et imméritées avaient, au moins,
l'apparence cle la légalité.
Cela n'était pas suffisant. Au mois dé sep¬

tembre de l'année dernière, venait s'ajou¬
ter à toutes les, dispositions que je. viens
d'analyser, une décision nouvelle. qui,
celle-là; tout à fait illégale, instituant en
face' ou à lu place .des. tribunaux militaires
réguliers, à }a place des conseils de. guerre

aux >armées, des juridictions militaires ab¬
solument irrègulières et illégales, qu'on, a
appelées les cours martiales, tribunaux mi-
li aires à trois juges, institués dans la zone
des armées, jugeant sans aucune informa-
lion préalable, condamnant à la majorité de
deux voix contre une, rendant dés décisions
qui ne sont susceptibles dlaucune voie de
recours. Ges juridictions formellement pros¬
crites par le code de justice de 1857 lui-
même, formellement proscrites par nos lois
postérieures, ont illégalement fonctionné
pendant des m-ois et- elles ne sont pas enco¬
re supprimées aujourd'hui. Elles ont pro¬
noncé des condamnations dont quelques-
unes sont irréparables.

Des faits
C'est toujours l'Officiel que nous ci¬

tons :

M. le rapporteur. — Il y aurait eu, en
tous cias, d'après les déclarations même du
Gouvernement, environ 80 condamnations
à mort prononcées, dans les conditions de
légalité que La Chambre connaît, par les
cours martiales. Que sont ces condamna¬
tions à mort ? Je l'ignore ; je ne lés con¬
nais pas.
M. Moutet. — Nous les connaissons.
M. ' le rapporteur. — J'en connais une

pourtant, parce que La cour de cassation
nous l'a fait tristement connaître II est
bon que je rappelle, avant que la Chambre
statue sur le dernier-article, cette'quadru¬
ple condamnation à la peine de mort pro¬
noncée par la cour martiale de Verdun con¬
tre quatre soldats accusés d'abandon de
poste et de mutilotion volontaire.
Le lendemain de ces condamnations, à

l'aube, trois des-condamnés ont été passés
par les armes.
Le quatrième, un tout jeune "TidUm®,

était plus blessé que les autres, et, pour
cela,' on avait dû surseoir à son exécution
et le faire transporter à l'hôpital militaire
de Verdun. Là, il a eu l'heureûselortîme
de rencontrer deux aides-majors, agrégés
de la faculté de médecine de Paris, qui,
l'ayant examiné, ont, reconnu tout, de suite
comment il avait été blessé, grièvement
blessé en faisant son devoir et par des bal¬
les ennemies.
L'erreur commise était manifeste et gros¬

sière.
L'exécution a été de nouveau ajournée.
Une instance en révision a été introduite;

la cour de cassation — chambre criminelle
— a- cassé l'arrêt de la cour martiale de
Verdun et proclamé l'innocence du mal¬
heureux condamné. Mais les trois autres
ont expié un crime qu'ils n'avaient pas
commis.
Pour en finir avec ces crimes judiciaires,

nous vous proposons de supprimer les
cours martiales. (Vifs applaudissements.)
Plus loin :

M. Moutet. — Un colonel, n'ayant pas
jugé (E1 isf-aisaints deux rapports succes¬
sifs diaris lesquels des officiers français re¬
fusaient d'apporter les éléments d'une con¬
damnation à mort contre un de leurs cama¬
rades, n'a réuni la cour martiale dont il
faisait partie que lorsqu'il en eût obtenu
un troisième diont les conclusions répon¬
daient à son désir.
Il a fait exécuter le lendemain ce mal¬

heureux grièvement blessé aux deux jam¬
bes : il l'a fait fusiller sur son brancard,
les blessures de l'officier l'empêchant de se
tenir debout.
M. Jean Lerolle. — Qu'avait-il fàit ?
M. Moutet. — Ma conviction absolue, ba¬

sée sur les documents qui sont entre mes
mains, est pour son innocence, complète.
{Bruit.) .......
Voilà des accusations précises, des

faits — et même d'atroces méfaits —*-
certains, indiscutables-

Est-ce bien le système qui engendre de
telles erreurs, de telles horreurs, qu'on
ose nous représenter comme indispen¬
sable à la défense nationale ?

« Il ne faut pas oublier que nous som¬
mes en guerre », a dit M. Matter, com¬
missaire du gouvernement.

« Il ne faut pas oublier que nouls som¬
mes en guerre », répète la Liberté.
Non, M. le Directeur du Contentieux

de la Justice militaire, non, confrère, ni
la Chambre, ni personne n'oublie que
nous sommes en guerre.
Mais il ne faut pas oublier non plus

que nous sommes la France-
La France des Droits de l'Homme,

Messieurs !
j. g

— i*-®*»—<f -

Faits Divers

COURBEVUIE. — L'auto 55 88-E,- appartenant
à Mi. Gér-and et conduite par le chauffeur-Odorieo
Uilbertd, a. renversé, avenue de la Défense, une
jeune femme 1res êlgante, brune, jaquette et jupe
noire, chemisette flanelle- bleue et blanche. Elle
a été tranportée à ueaujon sans connaissance.
Aucun papier sur elle pour établir son identité.
La blessée est dans le coma.

SOUS NOTRE
BONNET

Léon Daudet commente, lui aussi, les
déclarations de M. Malvy au Journal.
Voici sa conclusion :
n Je sais bien que M. le ministre de l'In¬

térieur a les meilleures intentions du mon¬
de-, mais son langage même prouve qu'il
ne connaît pas la question comme je la
connais et comme je suis seul à la con¬
naître. »

A'e venez pas nous parler de modestie.
Ecoutez plutôt la suite de ce discours :
a Les Allemands n'ont plus sur nous

qu'une supériorité, mais celle-ci ils l'ont-
bien : l'organisation de l'espionnage dans
la zone dès armées et à Paris même, â
l'aide de leurs agents sédentaires. Je me
propose pour détruire, si l'on me donne
les pouvoirs suffisants, celle redoutable or¬
ganisation. Il me parait difficile que le gou¬
vernement n'accepte pas, pour le bien du
pays, la collaboration d'un homme complè¬
tement .renseigné qui a fait ses preuves,
qui ne demande aucune espèce de rétribu¬
tion et qui ne faiblira pas dans l'accom¬
plissement de sa fâche. »
C'esl en ces termes .que Léon Daudel

parle de Léon Daudet.

DANS LA MÊLÉE

III

C'est une chose étrange que le poète
des Drames de la Foi, l'auteur des Vie*
de Beethoven et de Michel-Ange, un
écrivain dont toute l'œuvre est traver¬
sée d'un souffle d'héroïsme ait témoi¬
gné, dans la tourmente qui secoue te
inonde jusque dans ses fondements,
d'une sorte d'impuissance à envisages
la guerre en face, dans sa tragique réa¬
lité- Romain Rolland semble moins
frappé de la grandeur formidable du
draine que touché des efforts tentés par
la charité poqr en atténuer la cruauté.
À l'égard de la guerre, sa pensée est ti¬
mide , fuyante, pleine de contradictions, è
tel point qu'à toutes les critiques qu'on
vient de formuler il serait aisé d'oppo¬
ser certaines pages bien différentes de
Farttele « Au-dessus de la'mêlée ». Va
livre pathétique déborde de pitié : il
manque assurément -de décision et dt
fermeté. Aussi Romain Rolland a-t-i:
connu le fâcheux destin de tous oein

qui, sans se risquer dans la lice, se mè
lent de prêcher indistinctement touî
les combattants. Son neutralisme a at¬
tristé, scandalisé ses lecteurs français
et cependant il a fait entendre à l'Ai
lemagne quelques vérités assez ruder
pour irriter ses amis d'Outre-Rhin-

Que faut-il donc faire ? me dira-t-on.
Où est le devoir, s'il ne faut ni s'isole!
dans les « temples sereins » de la spé<
culation, ni condescendre à la bassé
partialité d'un nationalisme vantard el
injurieux ?
Ce qu'il faut ? Selon moi, le voici.
Avant tout, se jeter dans la mêlée.

Etre soldat, d'abord ; s'engager si l'otf
est d'âge et de force à porter les armes*
parce qu'on n'a pas le droit de laisser
à ceux qui ont la chance, bonne ou mau¬
vaise, d'être jeunes et vigoureux, l'af4
freuse mais inéluctable nécessité du
participer aux œuvres de violence ; —
en tout cas servir son pays, de toute
son énergie, et cela se peut à Genèva
comme à Paris ou à Lyon ; à défaul
d'un fusil, tenir un outil ou une plume;
— quand on -est écrivain, se jeter dans
la bataille des idées, et, quand on a U
chance d'appartenir à un pays qui %
pour lui lë droit, mettre au service dt
ce droit tout ce qu'on possède de sa-
voir, de conscience, d'enthousiasme,
d'éloquence. Aussi bien, dire le vrai,
mépriser le bavardage vaniteux qut
exalte le moindre succès en victoire et
les échecs en replis calculés ; estimer
l'adversaire ; croire avec Kitchener
qu'on ne se grandit, pas soi-même en 1e
diminuant ; ne pas confondre le peuple
avec sès gouvernants, ni le soldat, mê¬
me barbare, avec le chef qui dirige et
aiguillonne cette barbarie ; ne pas use»
de représailles à moins d'absolues néJ
cessit.es, épargner l'adversaire tombé*
blessé, prisonnier, qui, d'ennemi, rede'
vient un homme pitoyable ; proscrira
de son cœur la « haine impie » ; accom¬
plir, -cependant-, dans toute sa rigueur,
un devoir qu'on déteste ; détester la
guerre plus que l'adversaire, et la faire
cependant sans faiblesse pour qu'elle
s'anéantisse elle-même par ses propres
excès- Ce qu'il faut, enfin, c'est être

\ fRjec son peuple, non pour le suivre tou¬
jours, mais pour le guider quand il
s'égare, en tout cas pour souffrir, peut-
être pour périr avec lui. Et ce devoir,
nul mieux que Romain Rolland lui-
même ne l'a exprimé. Bien avant la
guerre, dan§ le plus beau des Brama,
de la Foi, dans Aevt. il a écrit (acte II)'
« Quelque prix qu'il en conte, soyoœ
libres. Et s'il n'est d'autre moyen qui
la guerre, vienne la guerre ! Ne crain;
pas Le sang qui coule pour la justice
fait lever des moissons de joie.-: Moi,
je sens ma foi qui m'emporte. Je dois
la verser à ceux qui en ont besoin. Jt
réveillerai mon peuple, je serai son ai¬
guillon, je déchaînerai l'hèr-nïQ-mn
risque de lancer les tempêtes- Et que1
la vie me brûle et me dévore ensuite,
pourvu que je l'aie rallumée dans les
autres et en moi ! »

Romain Rolland a-t-il entendu l'ap¬
pel d'Aert ?

Th. RUYSSEN
Voir le « Bonnet Rouge » cles 11 et 13 dé¬

cembre.
7—

AGRESSION.— Le Belge Van Korsbuck, chauf¬
feur, 37 ans, demeurant, rue Biquet, à-étë assailli
la nuit dernière, rue de. l'Escaut, par deux jeunes
garnements qui l'ont frappé de quatre oou-ps'df
couteau, Le poumon traversé. Transporté à
■Saint-Louis. Etat grave.
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AUX ECOUTE®

La Vieille
Dé quelle province était le petit béguin

blanc qui lui serrait les tempes ? D Auver¬
gne sans doute, étant donné son type et ce¬
lui de sa fille, assise à ses côtés. Toutes
deux portaient la tenue du grand deuil. La
fille était engoncée dans un manteau pré-
Sentie ux et avait coiffé sa tête d un cha¬
peau compliqué. Aykmt depuis longtemps
sans doute abandonné le pays natal, elle
aspirait à l'élégance citadine, quoique tout
)en elle trahit l'origine villageoise.
La vieille, qui venait sans doute de dé¬

barquer à Paris, élail vélue d'une robe
noire quasi monacale. Sur son bonnet de
fin linge, elle avait simplement, fêlé un long
ivoile de mousseline. Sous le léger tissu, les
traits sculpturaux de son visage s'adou-
fissaient, et sur ses mains fines qui s'é¬
taient jointes, le voile retombait douce-
orient. Ce qu'était belle cette vieille femme
dans la pure harmonie de ce deuil, je ne
Saurais le dire. Si belle était-elle que je
me trouvais partagée enire ma pitié pour
le que je lisais en elle de souffrance et une
■.sorte de remords de l'admiration qui m'é-
jj'eignait devant celte statue vivante.
Vivante, l'était-elle beaucoup ? Une ex¬

pression tragique accusait une douleur que
rien ici-bas ne saurait consoler. Ce n'était
'pas le désespoir qui halète et se soulage
en sanglots. C'étail la froide désespérance,
le cœur mort désormais sous l'implacable
■destin. Ses yeux ne voyaient rien autour
'd'elle, pas plus qu'elle ne semblait enten¬
dre sa fille. dont le chagrin s'exhalait as¬
sez bruyamment.
Qui'avaienl-elies perdu toutes deux ? Un

'frère, un fils d'après ce que je compris.
Dites descendirent du tramway au même
moment que moi, et le hasard nous condui¬
sit quelque temps par le même chemin.
Il nous arriva de croiser un enterrement
de soldat. Derrière le convoi, une femme
qui s'appuyait sur une amie, sanglotait
iperdûment. La vieille reçut, à cette vue,
iin choc magnétique. Elle regarda la
femme qui rassemblait à Niobê ei leva
légèrement les bras comme pour les ten¬
dre vers elle. Puis, semblant accablée du
torturant savoir de quelle inutilité peuvent
être les mois, les gestes, elle laissa retom¬
ber ses mains pâles.
La fille, rappelée au souvenir du con¬

voi qu'elle venait de suivre, se mit à pleu¬
rer, mais nulle larme ne glissa sur le vi¬
sage de marbre de la vieille. Farouche,
muette, elle s'en alla.
Je pourrai vivre bien des ans cl des ans.

)c n'oublierai jamais cette passante et son
désespoir silencieux

Fanny Glar.
f - ■■■', rt.

Le 21 novembre 1915, le cardinal Luç-on', ar-
Clieveque de Reims, adressait une lettre de féli¬
citations au T. H. P. Emmanuel Baiily, supérieur
des Assomptionnistes, lequel venait die prêcher
'à Lourdes une retraite extraordinaire.

N'empêche que Charles Maurras, peur se tirer
'd'un mauvais pas, a fait croire aux lecteurs de
l'Action française que ce T. H. 'P. Emmanuel
Baiily, est mort depuis plusieurs années.

En quittant Rome pour regagner, dans l'Alle¬
magne, sa patrie, Cologne, son archidiocèsc, le
'Cardinal Hartmann s'êst déclaré fort satisfait du
discours de Benoît XV. 11 aurait eu mauvaise
grâce à s'en plaindre, en effet, et sa satisfaction
h'ètonnera- personne. Ce qui. étonne q-uelquies-
^ns, c'est que le prélat allemand n'ait point fait
fle visite au cardinal Billot, un jésuite français
Installé à Home. Est-ce que, par hasard, le car¬
dinal Billot aurait reçu le cardinal allemand, s'il
ç'étaït présenté chez lui i Ce serait pousser bien
loin la haine de la République. Mais quoi ? Ce
Billot n'a-t-il pas, pariant à des Français qui se
réjouissaient devant lui du zèle patriotique des
curés mobilisés, réprouvé l'empressement du
Clergé à courir aux armes pour défendre le pays
envahi et n'a-t-il pas dénoncé l'inspiration sala-
nique .de nos lois militaires '/ Ci and on met ainsi
la 'Religion au-dessus de la Patrie, -:n e:-t bien
'capable de s'acoquiner avec lés émisâires ensou-
ïanés du baiser huguenot. • ■

. C'est à nos Prisonniers qu'est consacré le der-
Jiier numéro die la iPii'mn'Jtte (9 décemrrej Re¬
tenons-en ce propos mis dans la bouche d'un
bfiicier allemand, raide et satisfait i
— Eh bien, quoi... Ça', fera io dixième année

Irue je paisse l'hiver dans le Midi de la F-rence.
'Les soldats d'ailleurs, pas plus que leurs ofli-

jiers, ne sont mécontents de s'être laissés pren¬
dre. Nous en trouvons la preuve dans cette me-
ïiace d'un de leurs gardiens, un de nos te.uito-
liaux, astucieux et jovial ; ,

t Le premier qui rouspète, pour le punir, je ne
}e garde "pas, Je le renvoie dans les tranchées

|ocnes..< ■-
Les jésuites peuvent diffamer l'Universilé, mais\ls feraient mieux de suivre ses exemples: on ne

jserait pas obligé de les expulser si souvent.
Qu'ils retiennent la belle anecdote que raconte
Fintransigeant qt dont notre éinineut collabora¬
teur et ami Edouard Hecriot, maire de lycn et
'Sénateur du Khône, lut le héros

, « En 1894, un élève du lycée L atonal irit l'ini¬tiative d'aller trouver un ciève de première an¬née de t Ecole normale supérieure pour lui evpo-
-isqj; qu'un de ses camarades qu'il l-nait en haute
«ftlme était, faute de ressources, obligé de s'en¬
gager à Orléans.

« Le normalien donnait à cette époque, dés rc-
,pétitions gratin! - u Sainte-Barbe aux candidats
•au baccalauréat, -i n'hésita pas à solliciter du
•directeur une fave :r et'celui-ci l'accorda. Le bon
■élève de Lakanal enlra.comme boursier à Sainte-
'Barbc.

« Cette histoire banale, mais touchante de soli¬
darité intellectuelle elre jeunes gens de' 20 ans,«féelaide d'un rayonnement incomparable lors¬
qu'on dit le nom du protecteur et celui du pro¬
tégé. 1

« Le normalien bienfaisant s'appelait Edouard
.Herriot, et le boursier Charles Péguy.

« Ajoutons que Charles Péguy n'en a jamaisrien su. ».

» —Cféa
Et les circulaires 1

■ Un recommence ît voir les employés de bu¬
reaux militaires porter de reluisantes jambières
2c cuir, au lieu des disgracieuses bandes molle¬
tières ordonnées par une circulaire qui fit du
bruit lorsqu'elle fut publiée et jeta quelque per¬
turbation dans les habitudes vestimentaires, niais
qui semble déjà bien oubliée.
A quand les éperons ?

f —o—
, Dans tous ses articles, et dans un livre où il
"osait parjer de a l'heure grave et peut-être pro-
ichame où il nous faudra tout abandonner et
.courir à la frontière », Léon Daudet représentait
les juifs comme de mauvais Français.
-L'heure grave est venue. Léon Daudet n'a rien

abandonné, pas même ses habitudes de diffama¬
teur, et, loin de courir a lu frontière, il est resté
le ventre à table et le dos au feu. Mais voici ce
flu'ont Lait les juifs, par fui diffamés j

.Jean- Bichard Bfocb, le directeur de l'Pilorilibre, a été cité à l'ordre du corps d'armée enies termes t
« «ittcisr très J&E&Yg, Eendaai la marçto d'ap¬

proche de sa compagnie, le 29 septembre, a con¬
duit avec intelligence et sang-froid la section de
base, lui évitant, par des changements de posi¬
tion faits à propos, des pertes importantes. Dé¬
signé pour prendre le commandement d'une au¬
tre compagnie, a été blessé en faisant sa recon¬
naissance. Evacué par ordre. Déjà blessé en oc¬
tobre 1914. »

Et Jean-Richard- Bloch, vous le savez, n'est pas
uno exception, fis sont légion, les juifs cités à
l'ordre du jour pour leur vaillance.

POSTE RESTANTE
— D'un disparu. — A propos du décès deM. Ueorges Hoentschel, administrateur des Ma¬

gasins du Louvre, on a rappelé qu'il dirigeaCarnés vers la céramique et lui inspira la dé¬coration que la mort vint interrompre. Ce futsans cloute pécuniairement q<e Hoentschel
apporta une aide à Carriès. Carriès était, un
chercheur, un tourmenté qui transporta dans
ses masques l'effort, et la lièvre qui le tortu¬raient. Le calme des grandes œuvres lui a
manqué et c'est la cause du demi-oubli ou est
tombé ce labeur d'artiste pour lequel l'homme
succomba écrasé. Ce qu'il eut fallu, c'est arra¬
cher Carriès à cette recherche constante quilinit par être pénible du rictus de la douleur.
L'art peut être conçu dans l'exaltation, maisseule la sérénité du labeur lui donnera l'iminor.
lalitê.

■o ««I

La Convocation des auxiliaires
jusqu'à la classe 1801

Le ministère de la guerre nous comvntuni-
que la note suivante :
Il résulte, de plusieurs articles' de presse

que -dans certains milieux, on semble ne
pas s'expliquer la nécessité, au moment où
la -classe 1917 va être appelée, de convoquer
également des hommes du service -auxiliai¬
re de classes relativement anciennes.

Ces deux mesures sont tout à fait indé¬
pendantes l'une de l'autre et répondent àd-es besoins différents'.
L'appel de la classe 1917 a pour but do

commencer suffisamment tôt l'instruction
die cette classe pour qu'elle soit utilisable,
à toute éventualité, dès ,1e printemps pro¬chain ; il cons'titje une simple mesure de
prudence et de précaution.
D'autre part, de nombreux employés diu

service armé n'ont pu être encore rempla¬
cés par des auxiliaires, -comme le prescrit
la loi du 17 août 1915, et l'augmentation de
la .main-d'œuvre des usines travaillant pour
la défense dationale exige un' accroissement
diu personnel de ces usines.
C'est pour satisfaire à -ces besoins que le

ministre a autorisé les conlmandiants de ré-
gio-n -à faire de nouvelles convocations
d'auxiliaires jusqu'à la classe 1891 inclus,
ces hommes étant -appelés individuellement,
au fur et à mesure des bèsoins et en com¬
mençant par les plus jeunes.
Seule la préoccupation de permettre d'a¬

chever les travaux agricoles (tais les meil¬
leures conditions possibles a retardé jus¬
qu'à ce jour ces convocations d'auxiliaires
qui ne pouvaient être ajournées plus long¬
temps.
L'adtmîinisf,ration militaire se rend d'ail¬

leurs parfaitement compte . des inconvé¬
nients qu'il y aurait -à appeler sans délai
des hommes de classes anciennes, com¬
merçants, industriels, etc., et des instruc¬
tions ont été données pour qu'en principe,
et sauf des cas exceptionnels, les intéressés
soient toujours prévenus à l'avance et
dans tous les cas 10 jours au moins' avant
la date de leur mise en route.

Ce délai minimum sera porté incessam¬
ment à 15 jours, en exécution d'ordres don¬
nés par le ministre.

—.

TOUS LES SPORTS
RESULTATS D'HIER

Football-Association
COL-RE DES ALLIES. — A. S. Française (1)

bat Club Français (Il par 5 buis à 0.
— lied Star A. C. (i) bat S, C. Choisy-le-Roi ;1)

.par 3 buts à 1'.
— Olympique (i) bat Rueil Athleliç Club (1)

par 5 buis à 0.
— Standard Athletic Club (lj bat Légion Sainl-

M'ichet (1) par 4 buts 'â 1.
— C. A. Société Générale (1) bat Stàde Fran¬

çais (I) par 9 buts à 2. - - '
COUPE NATIONALE. — C. A, S■ Générale bat

Stade' Français' par G à 2,
Football Rugby

COUPE DE L'AVENIR. — Stade Français (2(
et Sporting (2) font match nul 3 à 31.

— Paris Université Club (2) bat Racing Club de
France (2) par 26 points, 8 essais à 5 points,
1 essai.
MATCHES DIVERS. — Slade Français (!1) bat

Racing Club de France (1) par 37 points 11 essais-
— C. A. S. Générale (1) et Paris Université Çlub

(1) font match nul.
Cross-Couniry

PARIS-LA GARENNE. — Vingt-cinq concur¬
rents ont pris le départ.
Résultats : 1. Lon-gchal (II. A. 20®); 2.. Ponlhieu

(J. A. S. P.), 3. Gombrissari (U. S. Vichy), 4. Da-c-
quey (J. A. S. P.), 5- Chagniet (O. A. 20').

COUPE NATIONALE D. S. F. S. A.
Classement individuel

Catégorie A (jeunes). — 1. B'oyer (WH), 2. Raga
(1-lACj, 3. Lefèvre (CHM), 4. Bardy (CPMj, 5. Rou¬
tier (UiSAO), G, Uotbrencl (CPMJ, 7. Lalu (WH),
8. de Montforl (Wl-i), 9. Henry (CASG), 10. Gué-
rin (GPM).
Catégorie B — 1. J. Keyser (RCF), 2. Merle

(WH), 3. Schnellmann (CAM), 4. D. Huet (HAC),
5 .Boltel (CASG), 5. JJallongeviUe (WH), 7. Quil-
gars (CAEG), 8. Terrier (CASG), 0. Delvart (CA
SU}) 10. Cayla (HAC). „ «

Classement par équipes
Catégorie A. — 1. C. P. Monlrou-ge (1) : 3, 4,

G, 10, 11 ; 34 points; 2. White Harriers (1) : 1, 7,
8, 17, 35 : G8 points.

- Catégorie B. — 1. C.A.S. Générale (1) : 4, B,
7, 8,15 ; 40 points; 2. Houilles A.C. (1) : 3, 9, 10,
11,12 ; 45 -points; 3. W-hito Harriers : 2, 5, 14, 18,
22 ; G1 points; 4. Racing C.F. : 1, 22, 22, 22, 22 ;
89 points. . \

Marche
Marc Ceci-1 du Bellevi-lle Amical Club, bat, à

Gentilly, le record des 50 milles (80 k. 4G6). Nous
reviendrons demain sur cette magnifique perfor¬
mance-

Cyclisme
LE PETIT BOL D'OR. — Victoire de l'équipe

Iff-Trebis. —- Organisée par Mlelvetia Club Pari¬
sien, celte, épreuve a obtenu un légitime succès.
Résultats ; 1. Iff-Trébis, 119 k. ?"50; 2. Johay-

Samyn, à un quart de roue; 3. R. Van d'en Hove-
Michot, à un tour; 4. Marcellin-Charley, 5-Monty-
Sou-ppeau, G. Puech-Canteau, 7. Foiiier-M-ayer,
8. Germain-Viript, à 3 tours.

A. Bontemps-
; —„

Four la reprise des affaires
Nous apprenons avec plaisir qu'une Exposition

du commerce et des industries des Nations al¬
liées ou amies va s'ouvrir le 15 décembre pro¬
chain, au Palais des L'êtes de Paris.
Celte Exposition, organisée au bénéfice de 1-a

Croix-Blanche Française, aura un do-uble but •'

1. Venir en aide aux soldats sans famille bles¬
sés, malades ou convalescents

2. Grouper, pour les vulgariser, les produits
•des Nations qui combattent -pour la liberté et la
civilisation.
En bus de la publicité des ordres d'achat dont

ils bénéficieront, les commerçants et les indus¬
triels mettront le consommateur en garde contre
la camelote auslro-allemajxte ; les récompenses
spécifièrent l'origine des produits.
Pour renseignements, s'adresser au eomm.îs-

eariat général, 8, boulevard Poissonnière, Paris,
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Perception», Caisse des Dépôts et Consignations, Banque de France, Crédit
Foncier de France, Recette Municipale de la Ville de Paris, Bureaux de
poste, Caisses d'Epargne, etc.,, etc.,.

Une Lettre
des " femmes pacifistes 99

Ma.noeuvre « immonde », « manœuvre al¬
lemande », telles sont les premières paro¬
les par lesquelles certains journaux se sont
empressés -d'annoncer notre existence.
Nous n'avons même -pas essayé de pro¬

tester -contre -des -accusations dont pourtant
la moindre enquête ne pouvait manquer
de prouver l'inanité. Mais voyant -que ces
accusations calomnieuses se prolongent et
se renouvellent, nous croyons -utiles de ve¬
nir nous-mêmes vous faire remarquer que
votre bonne foi a été -surprise. Nous- ne
doutons pas que — si la courtoisie est res¬
tée la qualité diistinctive de notre race —
vous n'accueilliez, dans votre plus prochain
numéro, nos rectifications.
A travers toutes vosi accusations — qu'il

serait trop facile de repousser comme des
injures — nous relevons deux sortes de
méprises, les unes ont trait à nos person¬
nes, les autres à -nos opinions :
1° En ce qui concerne les premières, -m

a dit que notre groupe, soi-disant « Section
française » était constitué -dan,a aa presque
totalité par des étrangères. Le moindre ef¬
fort d'information aurait révélé que nous
sommes toutes authentiquement françaises.
Certains journaux l'ont d'ailleurs reconnu.
Quant à l'honorabilité de notre passé,

nous attendons qu'on osa le contester.
On a -dit que notre groupe 'avait des ori¬

gines et des relations suspectes, or no¬
tre' fondation s'es-t faite an grand jour.
Nous' -n'avons rien, absolument rien à ca¬
cher.
Au, reste, il y. aurait quelque ironie à

nous reprocher le secret de notre propa¬
gande, alors que l'unique brochure que
nous avons publiée s'achève par un vœu
qui a été envoyé dès le premier jour et ou¬
vertement à tous les membres du Parle¬
ment et du Gouvernement.
2° En ce qui concerne no.si opinions, il

eût été nécessaire", avant de s'indigner, de
les examiner texte en main.
Pacifistes, bien longtemps avant la guer¬

re, nous n'avons certes rien renié de nos
idées. Mais comme nous le -disons formelle¬
ment (page 8) : « Nous ne demandons pas.
comme dans un accès d-e criminelle folie
que notre patrie -réclame la paix. » Gom¬

me tous les Français, nous savons et nous
déclarons énergiquement que c'est « pour
un peuple comme Le nôtre, une nécessité et
un devoir s-ajeré, de ne jamais céder à la
contrainte de l'ennemi, de ne jamais ac¬
cepter les conditions injustes qui pourraient
lui être proposées ».
-Seulement, nous considérons que de mê¬

me que pendant la çaix les peuples se pré¬
parent à la guerre, il est indispensable que
pendant .la guerre ils se préparent à la
paix. Et c'est là, selon nous, -au même ti¬
tre que îa résistance, un devoirjurgent
pour ceux quijie se battent pas. to *~T

Quand nous considérons la liberté pres¬
que absolue d'opinion et -de publication qui
règne en Angleterre, nous sommes sur¬
pris d'avoir à rappeler q.pe tous les .ci¬
toyens français ont le droit indéniable d'ex¬
primer, avec les ménagements nécessaires,
leur opinion rais&miée
Nous n'avons -pas !a prétention que nos

affirmations soteni acceptées sans preuves.
Mais nous avons le devoir de nous élever
eontre -des attaques qui ne reposent sur au¬
cun renseignement .sérieusement contrôle.
Nous -sommes persuadées, Monsieur le Di¬
recteur, que vous voudrez tout le premier,
en insérant notre légitime protestâton, fai¬
re justice d'informations aus-si fausses que
diffamatoires, et nous vous -prions d'agréer
l'assurance die nos sentiments distingués.

La Secrétaire générale :
Jeanne IIalbwache,

Agrégée de l'Université.

FaitsDivers Financiers
Placements des Compagnie d'assurances en

nouvelles rentes 5 010. — Suivant avis -publié par
le Journal officiel, les rentes sur l'Etat 5 010
nouvelles .peuvent être aiféetées aux mêmes pla¬
cements qW' les rentes 3 010 perpétuelles en ce
qui concerne les entreprises .d'assurances de
toute nature, de capitalisation et d'épargne.
Tabacs du Portugal. — Les ventes pour les

six premiers mois de l'exercice en cours se chib
i'rent par 1.413.306 kilogrammes d'une valeur do
5.638.533 escudos confie 1.336.097 kilogrammes
valant 5.372.760 escudos peur la même période
de l'année antérieure.
Banque de l'Algérie. — L'assemblée annuelle,

tenue le 25 novembre, a approuvé les comptes
de l'exercice 1914-15 clos le 31 octobre, se soldant
par un bénéfice net de 7.528.047 fr. Le- dividende
a été -fixé' à 118 fr. 94 net pour les actions no¬
minatives. et 110 fr. net pour les actions au
porteur.
Magasins ïïu Printemps. — L'assemblée géné¬

rale a eu lieu le 27 novembre. Les bénéfices
bruts de l'exercice 1914-15 atteignent 2.873.306
fr. ; <1.073.306 h', -ont été affectés aux amortis¬
sements sur constructions, expropriations, ins¬
tallations et matériel ; le solde disponible est
de 1.800.000 fr. contre 1.706.784 fr. précédem¬
ment. Le dividende a été fixé à 10 fr. 02 pour
les actions privilégiées et à 8 fr. 38 pour les
actions ordinaires, contre 9 fr. 78 et 8 fr. 82
pour l'exercice 1913-14:.
Galeries Lafayelte. — L'assemblée ordinaire

s'est tenue le 27 novembre, les comptes de l'exer¬
cice 191.4-15. clos le 31 juillet accusent un béné¬
fice net de 5 millions, presque égal au précédent.
Le dividende, maintenu à 7 fr. 50. sera mis en
paiement à l'époque que le Conseil jugera le plus
favorable.
Aciéries de France. >— Les actionnaires ont

tenu leur assemblée le 26 novembre ; les comp¬
tes de l'exercice 1914-15, cl-os le 30 juin, se sol¬
dent par un bénéfice net de 2.071.609 fr. -qui a
été affecté en totalité aux amortissements.
Tabacs ottomans. — Pour le mois d'octobre,

les recettes se montent a, 191.000 livres turques
confie 195.000 en octobre 1914.
Caisse hypothécaire Canadienne. — L'assem¬

blée générale a eu lieu le 27 novembre ; les
comptes do l'exercice- 1914-15- se soldent par un
bénéfice de 667.709 fr,, égal à celui de l'an der,
hier ; mise en paiement depuis le 1® décembre,
d'une répartition de il fr. 25 brut par action,
et de 2 fr. 50 brut par part bénéficiaire,
Palais de Glace des Champs-Elysées. — L'as-

SgbQblôe générale, qqi s'est ten-ue le 9 novembre,
a décidé le report à nouveau du solde dfifici:
taire de l'exercice 19H-.15, s'êlevant à 32.755 fr,,

après avoir reçu les explications fournies par
le Conseil sur le chômage d'exploitation pendant
cet exercice en raison des événements actuels.
Bociét6 cle moteurs à gaz et d'industrie méca¬

nique. — Les comptes de l'exercice clos le 30
juin ont été approuvés par l'assemblée des ac¬
tionnaires qui a eu lieu le 23 novembre ; le solde
créditeur s'élève à 142.228 fr. ; aucune réparti¬
tion n'a été faite.
Chemin de fer central argentin. — Pendant

l'exercice 1914-15, les recettes générales se to¬
talisent par 5.755.253 livres sterling et les dé¬
penses par 3.363.055 livres. L'assemblée a fixé

. le dividende h 5 OlO et il a été reporté.à nouveau
34-5.838 livres sterling.
Etalislique du cuivre. — Les stocks visibles

fin novembre se chiffraient par 26.068 tonnes
confie 26.691 le 15 novembre, soit une dimi¬
nution de 623 tonnes pour la quinzaine échue
et de 3-940 tonnes pour le mois.
Le buKiget de lu Turquie. — Le budget ottoman

pour Fan-née financière qui débute le 14 mars
accuse 36.817.125 livres turques pour les dépen¬
ses, soit Une augmentation de 1.159.579 1. t.
su-r l'année précédente. Le revenu atteint 22. mil¬
lions 961.688 -1. t., en diminution de 1.874.749
1. t. Le déficit se totalise donc par 13.855.437 1.
t., supérieur de 3-.034.329 1. t. au précédent.
Houillères et chemin de fer d'Epinac. — L'as¬

semblée o-rdinaire s'est tenue le 29 novembre ;
les comptes de l'exercice clos le 31 juillet se sol¬
dent par un bénéfice net de 740.793 fr. confie
409.372 fr. pour 1913-14. Le dividende a été fixé
à 88 fr. 54 par action contre 52 fr. 08 précé¬
demment.
Déclaration de dimdene sur te Cape Copper.

— Gette Compagnie déclare un dividende de i
shilling sur ses actions ordinaires et un divi¬
dende final de 3 010 sur les actions de préfé¬
rence, portant à 6 0-10 la répartition globale
pour l'exercice 1914-15, clos fin août ; ces diver¬
ses répartitions sont égales a celles de l'exercice
précédent.
Compagnie de navigation mixte. —■ Les recet¬

tes -sont de 806-281 fr. pour 1914, aucun dividende
n'a été distribué, la presque totalité des recettes
ayant été consacrées aux amortissements.
Banco r/npuzcoano. — Pendant le semestre

écoulé,Le bénéfice net réalisé s'est élevé à 169.497
pesetas, permettant la distribution d'un dividen¬
de semestriel de 4 112 010.
Station électrique de Millery. — Pour 1914,

les recettes brutes sont de 533.492 et les char¬
ges de 395.934 fr. ; les frais divers ayant absorbé
la somme de 142.163 fi., l'exercice se traduit par
uti déficit net de 4.605 fr.
Minas- et fonderies de Pontgibaud. — A l'as¬

semblée générale qui a eu lieu -le 1» décembre,
les ncttannaires ont approuvé les comptes de
l'exercice clos le 30 juin et décidé une réparti¬
tion de 25 fr. par action psnto 15 fr, gn 19|3-14l

LES PLANCHES

ECHOS

Parmi les ouvrages reçus par le comité
de lecture de la Comédie-Française, l'ad-
ministraleur général a choisi la Figurante,
de M. François de Curel, pour être repré¬
sentée très prochainement.

<ww

Grand Guignol. — Ce soir lundi, à 8 h. 45,
première du nouveau spectacle qui com¬
prendra deux drames : La Griffe, de M.
Jean Sartène, el Le Grand Oiseau, de MM.
Pierre Jeanniol el André Muller. On com¬
mencera par une pièce du répertoire. Ce
spectacle seéa ensuite donné tous les soirs,
et jeudi et dimanche en malinée.

<ww

C'est Sherlock Holmes, la triomphante
pièce de'M. Pierre Decourcelle, qui bientôt
occupera l'affiche du Nouvel-Ambigu.

Courrier des Spectacles
PROGRAMMES DE LA SEMAINE

COMEDIE FRANÇAISE :

Lundi 13 décembre, relâché.
•Mardi 14- décembre :(àbo-xinement), en soi¬

rée, à 8 h. 30, Le Duel.
Mercredi 15 décembre, en soirée, à

8 h. 30, Le monde où l'an s'ennuie.
Jeudi 16 décembre, matinée à 1 h. 30,

abonnement-billets roses, Une Chaîne ; le
-s-oir, à 7 h. 45 (abonnement), Le demi-
monde.-
Vendredi 17 décembre, en soirée, à 8 b.,

Gringoire, L'Enigme, Les précieuses ridi¬
cules.
Samedi 18 décembre, en soirée, à 8 h.,

Une Chaîne.
Dimanche 19 décembre, matinée à 1 h. 30,

Le Cid, Il ne faut jurer de rien ; en soi¬
rée, à 8 li., Un Caprice, L'Aventure.
ODEON - :

Mercredi 15 décembre, soirée, Le Secret
de Polichinelle, l'Epreuve.
Jeudi 16 décembre, matinée, Le bour¬

geois gentilhomme (M. Vilbcrt).
Orchestre de l'Association des Concerts-

M-onteux, -Conférence de M. Funck. Dren-
tano.
Vendredi 17 décembre, soirée, Le roman

d'un jeune homme pauvre.
Samedi 18 décembre, malinée, Le Secret

de Polichinelle, l'Epreuve ; soirée, Ilenri
III et sa cour.
Dimanche 19 décembre, Le bourgeois gen¬

tilhomme (M. Vilbe-rt) ; .soirée, Le roman
d'un jeune homme pauvre«
TRIANUN LYRIQUE.
Lundi, relâche.
Mardi, à 8 h. 15, Le songe d'une nuit

d'été.
'

Mercredi, à 8 -h-, 15, Les Saltimbanques.
Jeudi, matinée à 2 h. 15, Le val d'Ando-

re ; soirée à 8 h. 15, Le Maître de Cha¬
pelle, La Fille du Régiment.
Vendredi, à 8 h. 15, La Poupée (premiè¬

re reprise).
Samedi, à 8 h. 15, Les Saltimbanques.
Dimanche 19 décembre, première -mati¬

née à 2 h. 15 de La Poupée ; soirée à
8 h. 15, Le Maître de Chapelle, La Fille
du Régiment,.

AV»

Porte Saint-Martin — Les matinées du jeudi.
— Nous. l'appelions que, pour répondre aux
demandes qu'elle reçoit presque chaque jour,
la directeon de la Porte-Saint-Martin a décidé
de donner dorénavant, tous les jeudis, une ma¬
tinée supplémentaire de Cyrano de Bergerac.
La première de ces matinées -aura lieu jeudi pro¬
chain 16 décembre. Aux matinées du jeudi, c'est
M. Jean Duvail qui jouera le rôle de Cyrano.
l .a soirée de mercredi prochain 15 décembre

sera donnée au bénéfice de l'œuvre "de l'Aide aux
Artistes, du Jardin de Paris.
La location est ouverte pour la soirée du ven¬

dredi 24 décembre (Réveillon).
vw

Nouvel-Ambigu. — -Les dernières de La De¬
moiselle de Magasin. —■ Cette semaine sera la
dernière des représentations de. la Demoiselle
de Magasin. La pièce de MM- Fonson et Wiche-
ler est, en, effet, attendue en province, dès le 1er
j-anvier, avec les artistes qui l'ont reprise au
Nouvel-Ambigu. Mlard-i, jeu®, samedi et diman¬
che, dernières soirées de la Demoiselle de Maga¬
sin; dimanche également-, dernière matinée.
Rappelons que la soirée de demain mardi sera

donnée au bénéfice do la Journée du Poilu, avec
toute l'interprétation de la première,

iw»
'

Concert Mayol. — Le triomphe de Cora Lapar-
cerie dans l'extraordinaire et amusante fantaisie
a IQO-DOO francs par am 1 » -—.Partie de concert :
toutes les étoiles de Paris.

CE SOIR

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche.-
ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâche.
TRIANON-LYRIQUE, Relâche.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi.
mercredi, jeudi, samedi, dimanche (dimanche
matinée et soirée), Cyrano de Bergerac. M. Le
Bai'gy, Mme Andrée Mégard, MM. Louis Gau¬
thier, A. Calmettes, Clasis, Cazalis.

Gaîté, 8 h. 15. Le Contrôleur des Wagons-Lits.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La Belle Aventure.
Théâtre Sarah-Bernhardt, S h., Le Bossu.
Châteiet, 8 h., Les Exploits d'une petite fran¬
çaise.

Athénée, mardi, jeudi, samedi, dimanche à 8
heures 30, L'Ecole des Civils, revue.

Vanététe, 8 th, lôj, Mademoiselle. J-oSelle, ma
femme.

NOUVEL AMBIGU. 8 h., La Demoiselle de
Magasin. Mardi, jeudi, samedi, dimanche
(dimanche matinée et soirée). Mmes Jane Del-
mar, Made Brenda, Andrée Pas&al, Jana
Calvé, MM. Milo. Kemra, Duvivier, Almettes.

Renaissance, 8 h. 30. La Puce à l'oreûîëz
Pàlais Royal, 8 h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignol, 8 h. 4-5 ; La Griffe; Le Grand
Oiseau.

Apollo. 8 h. 15. La Cocarde de Mimi Pinçon.
Cluny, 20 h. 15, Rosalie, La mariée récalcitrante.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.
Château d'Eau, 8 h., Les Cloches de Corneville,
Vaudeville, 2 h. 30 el 8 h. 30, Cabiria, filpi de
Gafiriele d'Annu-nzio.

Théâtre Albert I', 8 h. 45, Le Parfum.

MUSIÛ-HALLS, CONCERTS, CABARETS

CONCERT MAYOL. — Cora Laparcerie el sa
trou-pe, dans « 100.000 francs par an ! » Fan¬
taisie, 3 tableaux. Partie de Concert. Toutes
les Etoiles de Paris.

Européen {5, rue Biof, place ClïchyL rinA
Théâtre. Concert. ''

Pie qui Chante. 8 K. 30, Les Chansonnier*et la revue. u\.
La Chaumière, 8 h. 30, Les Chansonnier*
Taisez-vous, Mais... fiez-vous. revue.

Capucines, Revue.

Chez SENGA, 25, rue Fontaîn^
V Tél. Louvre 2S-21. — Wanda '/5teJ vasseur, Deri, Yelle Anceny, çe,®"

gius el les meilleurs artisilJf
Fauteuil, 1 fr. Tous les jours 1
quatre heures, matinée, fauteuil
0 fi. 50. f

Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions,
Toréador, fantaisie bouffe.

CINEMAS

CINEMA DES NOUVEAUTES AUBERT-PALA.
CE, 24, boulevard des Italiens. Tous les jour»
de 2 heures à 11 heures. Actualités Pr<u
gramme varié. Intéressant. Orchestre sym.
Phomquq.

TIVOLI-CINEMA (14, rue de la Douane^ Téï26-44. Tous les jours, malinée à 2 p 30 soj'rée à 8 heures. Autour de la guerre. Aciual
lltés au jour le jour.

OMN1A PATHE (à côté des Variétés). —

brebis perdue [Cécile Guyon). Taùez-voi
Méfiez-vous ! ('Polih'J. Actualités militaires coi
pietés.

La Gueuse blanche
Nous avions signalé l'arrestation d'un

Suisse, de deux Roumains et d'-un Algé¬
rien compromis dans une affaire de veh-tç
de cocaïne.

Ces trois derniers ont été relâchés.
Un de leurs amis, M. D.., demeurant fau¬

bourg Poissonnière, n-ous a demandé de pw
blier, à leur sujet-, les renseignements su»'
vants. Fidèles à notre tradition d'impai)
lialilé, nou-s les insérons volontiers : '
h L'arrestation de MM.Blumenfiel-d, Gros

wal-d et Zemour me semble peu j-ustiFiètt
L'es -deux premiers sont des Roumains t-rèt
honorables et leurs- papiers sont en règle
L-o dernier est un Algérien q-ui a fait so}
devoir sur le front et a été réformé poui
bl-essurcs de guerre. Ils ont d'ailleurs étÇmis en liberté deux heures après leur arril
vée au commissariat. Les inspecteurs Peyj
re et Martin les avaient arrêtés parc^
qiu'il-s étaient en'compagnie d-e Marco Sehé<
■mardi. Ils.-avaient fait semblant de vend-nj
à une femme des paquets dé cocaïne, mal^c'était du sel que contenaient ceé pa-qu-età
C'était une simple plaisanterie ».
Plaisanterie ?
Evidemment. Constatons toutefois qu'el¬

le était d'un goût douteux, el que, maigri
les apparences, elle manquait plutôt d-e.J
sel.
seL G. P.i

>4cs—é—

Groupes et Syndicat*
Kl

Parti Socialiste
A 18 h. — Commission exécut-ive de ia Yi'df

ration de la Seine (49, rue de Bretagne).
A 20 h. 30. — 9* Section (2 bis, cité Pigalle.) ..

A 21 h. — Harmonie Socialiste du XIIe (35,bos
levard de Keuilly).

— Section de Drancy. — Mardi soir, à 8 IV
salle l'avelot-, réunion. Ordre du jour : Consï
tution du bureau; soupes populaires; ouvroir ni»
n-icipal. — Présence du citoyen Laval. , "

Locataires
A 20 h. 30. — Union Fédérale (au siège/.
18e Section (114, rue Clignancourt).
A 21 h. — lio Section (59, rue d'Angoulênie).

Réponses au lecteur
la classe 1916. ^
sujet et nous rf
r publication 1<(

J. T. el L. M. ajournés de la classe 1916.
Rien n'est encore décidé à ce
pouvons connaître avant leur
projets de l'autorité militaire.

Une femme de mobilisé. — Refusez catégoi{
quement de -payer et, si votre propriétaire, reno^
vel-le sâ demande insolente, mettez-le à 1-a por|
de chez volts.

PETITES ANNONCE!
OFFRES D'EMPLOI

ON DEMANDE un jeune homme sérieux, 17 i18 ans, pour courses et nettoyages ; 35 frati
d'assurés pour 5. jours de travail par semait
Place stable. S'adresser tous les jours au -lave
.au Progrés, 8, passage llamey (18«). Très

.

ON DEMANDE un ouvrier fourreur de sHi!Se présenter, 14, rue d'I-Iauleville.

DEMANDES D'EMPLOI

MONSIEUR, libéré service militaire, bonnes jférences, cherche emploi commerce. S'adri
scr : Quinette, il his, rue Georges Sache, F
ris (14®/.

JEUNE FILLE connaissant parfaFtonênTÏÏâglais, cl-emancLe place dans un. iburG&i
Ecrire r J, Gangue, 19, rue Bridaine.
îjEUVE, excellente femme de chambre, bonnï références, demande place. Ecrire • J '4a, boulevard Garibaldi, Paris (15°)
JN-NE STENO-DACTYLO, grande praliqt

u demande place, commerce ou autre (pexigeante). Mlle Forez, 74, rue d'IIautevifie
VIÎGEU.SE-POI-NTHUSE, demande place
génie PépinUe, 39, rue Violet (15*).

Q rl-;N°-DACTYL0, cherche emploi sécréta:
~ 150 a 1id francs. Mlle Y. Deleuil, -S, rMonte-Lmsto., Pans (20*).

Ancienne élève Mate-
Paris, ex-interne hSAGE-FEMME 1™, ex-m,™ j

-reçoit pensionnaires toutes époquesJean-Leclaire. Parte (17'). Nord-Sud A
fi»' -• — —

Le Cagibi, 25, rue Caumartin, Chansonniers,
Sketch, revue.

Folies-Bergère, 8 H, 30, La Revue des Folies*
Bergère.

Scala, 8 h. 30, Pourvu qu'on ait l'Métro, revue-
Eldorado, 8 h. 30, Dranem, On dit que
revue.

Olympia, 8 h". 30, Attractions,
Gaîtà Rochechouart, 8 h. 30, Un Bûcheur, pièce,
Fursg.

Ba Ta Clan, 8 h. 30, Galipaux dans Octave. Corn
Moulin de la Chanson, à 8 heures 30, Les Ghaij»
sonnier& ni l'êxul I Chyl /.rpyue»

I FrA\§ D ANGLAIS à domicile par denioî*
ItL'yUilij soile anglaise réfugiée de Turquie
Miss Bell. 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.-

VIENT DE PARAITRE
La deuxième édition

du livre de H.=G. WELLS

lu Guerre qui
tuera ta Guerre

(traduit par GEORGES-BAZILE)
L'exemplaire pris dans nos bureaux *

3 francs. — Franco, 3 fr. 25.

LE BONNET ROIJGB. - ''
est composé

par une équipa
fi'cuvriers jyncl"V-'J?'

Le Gérant : Li'oa Baur

8MERMER1E FRANÇAISE. Mc.teoa h Om&ai
Georges Dangon, imprimeur * - ■


